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14 1543 

S'IL AIME LES SCIENCES 

Votre fils doit-il fréquenter 
la Faculté des ARTS ou la Faculté de MÉDECINE ? 

Les sciences naturelles 
prennent une ampleur cha­
que jour plus importante. 
Tous les grands esprits de 
ce siècle en ont saisi l'im­
portance. Il n'est personne 
qui ose se prétendre hu­
maniste s'il n'a lu les 
grands ouvrages scientili­
ques des anciens. La vo­
gue que connaissent ces 
ouvrages est déjà une in­
dice sérieux de la soif de 
connaissance scientifique 
qui est une marque indis­
cutable des intelligences 
avides de renouveau. 

Dès leur sortie de pres­
ses, on s'arrache les livres 
comme la Physique d'A­
ristote, l'Histoire naturelle 
de Pline, la Physique d' Ar­
chimède, la Cosmographie 
de Ptolémée. Ces grands 
anciens sont d'ailleurs au 
programme des é tu d e s 
dans les facultés des Arts 
de toutes les universités 
reconnues. 

La question que nous 
soulevons aujourd'hui con­
cerne d'ailleurs cet ensei-

gnement. Il était convenu 
jusqu'ici que pour étudier 
les sciences, comme la 
philosophie à laquelle elles 
sont liees, il fallait néces­
sairement passer par les 
bancs de la faculté des 
Arts. Tous les g r a n d s 
scientifiques sont jusqu'à 
maintenant des docteurs 
de cette faculté. 

Or il semble qu'une 
orientation nouvelle se fait 
jour. On n'en discute of­
ficiellement nulle p art, 
mais les esprits perspica­
ces le constatent facile• 
ment. Les savants les 
plus reconnus actuellement 
pour leurs idées nouvelles 
et audacieuses sont pres­
que tous diplômés de la 
faculté de Médecine. Ainsi 
Copernic, le savant astro• 
nome dont nous déplorons 
la mort, était rriédecin. Les 
Italiens Tartaglia et Cor­
dan, qu'on considère com­
me les plus grands mathé• 
maticiens de ce temps 
sont médecins. Paracelse, 
le célèbre chimiste suisse 
décédé en 1541, était mé­
decin, Gesner le jeune na­
turaliste suisse dont on dit 

déjà tant de bien, est mé­
decin. Et nous pourrions 
continuer cette liste. 

D'où vient cette curieu­
se orientation ? Certains 
prétendent que les scien­
ces naturelles· ont tendan­
ce à délaisser la raisonne­
ment philosophique qui 
leur sert actuellement de 
base pour se tourner vers 
l'observation de la réali­
té. Comme la médecine 
oriente nécessairement 
vers l'observation de la 
maladie et ses symptômes 
il est facile de conclure 
que la faculté de Médeci­
ne peut mieux former les 
scientifiques nouvelle ma­
nière que la faculté des 
Arts. 

C'est là une opinion. Plu• 
sieurs la considèrent com­
me absurbe et soutiennent 
que la science ne peut dé­
laisser le raisonnement 
philosophique en faveur de 
l'observation sans perdre 
du même coup toute va­
leur démonstrative. 

La discussion est de tail­
le. Mais il demeure un 
fait : les grands savants 
actuels sont des médecins. 

soYEz À Êi apprenez l'ironuois 
LA PAGE Ei 7 

De plus en plus nombreux sont ceux qui partent pour les terres nouvelles. A 
preuve, le voyage organisé par de Roberval en vue d'un établissement en ces lieux. Il 
n'est pas impossible qu'un jour ou l'autre, vous, LECTEUR, l'attrait du nouveau monde 
vous attire. Alors soyez prévenant: commencez dès maintenant à apprendre la langue 
des Iroquois. Imaginez quel pourrait être votre plaisir, si dès votre arrivée, vous pouviez 
parler avec les arborigènes, 

D'abord ~s chiffres : 
un segada six j~daié 
delll tignenr sept awga 
trois asche huit addegué 
q~atre lwnnacon neuf wadellon 
cinq ourscon dix assem 
Voyons maintenant de quelle façon ils appellent les parties du corps: 

tête aggonosr estomac aggoascon 
yelll hegata genoux agoch:.negodascon 
bouche escahé jambes agouguenelwndé 
langue esnache mains aignoascon 
bras araiascon doigts agenoga 

Si vous ne tenez pas à commettre trop de bévues, il faut apprf!ndre les noms 
suivants: 

homme 
femme 
garçon 
fille 
petit enfant 

aguehan 
aggouetté 
addegesta 
agnyaquesta 
exia.sta 

poule 
saumon 
baleine 
écureuil 
tortue 

sahonig(I/Joa 
ondaccon 
aiunehonné 
caiognen 
heuleuzonné 

Voici, maintenant, qui devient plus compliqué: des mots, nous passons aux 
phrases. 

Donnez-moi à boire : Quazahoa quea 
Donnez-moi à souper : Quazalwa quatfream 
Allons nous coucher : Quasigno agnydahoa 
Taisez-vous : Aista 
Donnez-moi un couteau : Quazahoa aggoheda 
D'où venez.vous : Canada unda&nenr? 
Allez chercher de l'eau : Sagùhemmé 
Lors du prochain bal masqué, déguisez-vous en Iroquois et abOrdez vos par­

tenaires en parlant la langue de votre personnage. 
Si vous croyez qu'un maitre pourrait vous aider, essayez de rf!ncontrer Jacques 

Cartier. C'est d'ailleurs de lui que nous tenons les expression'> ci-haut citées. 

FABRIQUEZ-VOUS 
UNE PAIRE DE 

RAQUETTES 
la raquette est un moyen de transport con­

nu de toutes les tribus indiennes de notre pays. 
Seuls les Esquimaux et les Indiens de la t6-
te du Pacifique ne l'utilisent pas. Plusieurs 
ignorent peut-être cependant que la forme des 
raquettes varie considérablement avec les tri­
bus. la neige a forcé tous les indiens à chaus­
ser la raquette en hiver. Mais les conditions 
particu1ièresdelagéographiedechaquerégion 
a influencé considérablement la forme qu'on 
utilise. Nous vous présentons les trois formes 
qui illustrent le mieux ces différences. 

l'espace est insuffisant Pour que nous indi­
quions comment tresser le matériel de base de 
la raquette. Nous nous contentons ici de vous 
fournir quelques indications générales. 

A - LE CADRE.. - Il est ordinairement 
fait d'une bande en bois de pin. D'une 
largeur d'un demi pouce et d'une épais­
seur d'un quart de pouce environ, cette 
bande aura la longueur nécessaire à cons­
t~uire le cadre du modèle de raquette choi­
si. Il faudra deux planchettes, de pin éga­
lement, qui, placées en arcs légèrement 
courbés, joindront les deux côtés de la 
raquette, permettront de mieux soutenir le 
cadre et serviront d'attaches à la partie 
centrale du treillis. Enfin, deux autres 
bandes de pin, très courtes serviront à 
renforcer le cadre au centre, de chaque 
côté, entre les deux planchettes. (Yoir les 
üluslrations. 

B - LE TRFJLLJS. - En nerf d'orignal. 
ou de C(llibou, en lanières de peau d'ori­
gnal, même en lanières d'écorce d'orme, 
le treülis doit être solidement fixé au ca­
dre et trai.té avec de la graisse tfours afin 
que la neige fondante ne fafjecte pas. 
N'oubliez pa.s que cette partie du treillis 
Qui portera directement le pied doit être 
renforcée. On peut le doubler, le tresser 
plus Jin ou utiliser du matériel plus so­
litle. 

C - L'OEIL. - L'oeil de la raquette 
doit être particulièrement surveillé. On 
doit en calculer la grandeur en tenant 
compte des dimensions de la raquette, sur­
tout de sa largeur. Il est important aussi 
de renforcer le treillis autour de foeü par 
une lanière supplémentaire et une série 
d'enroulements et de noeuds qui lui don­
neront assez de solidité. 

D - L'ATTACHE. - Une bonne lanière 
en peau d'orignal suffira. IL faut qu'elle 
ait au moins trois pieds de long si on 
veut qu'elle rende service et tienne suffi­
sr.mment le pied et la cheville. 

1 - LA RAQUETTE DES MONTAGNAIS 
la raquette montagnaise se nomme commu­

nément "patte d'ours". Elle a normalement 
27 pouces de long et26ou27poucesde lar­
ge. Pratiquement ronde, la "patte d'ours" est 
très utile en forêt où elle ne risque pas de 
s'accrocher..auxarbustes. 

2 - LA RAQUETTE DES 0JlBWAYS 
La raquette 0jibway a normalement 45 pou­

ces de long par 21 pouces de large. Sa forme 
losangée la fait vite reconnaître. Sa queue 
longue ne serait pas utile e11 forêt dense mais 
sert bien dans les territoires assez désertiques 
du nord-ouest des grands lacs où vivent les 
0bjiways. 

3 - LA RAQUETTE DES CRIS 
Voilà une raquette surprenante. Elle est ex­

trêmement utile pour voyager sur la neige dur­
cie en croute des plaines de l'ouest. Large de 
quinze pouces, cette raquette mesure six pieds 
de long. L'avant est légèrement recourbé afin 
de permettre à celui qui porte ces raquettes 
de glisser sur la croute de la neige quand il 
le désire. 

Bricoleurs, à vos raquettes! 

Vésale 

dissèque 
un HOMME 

PADOUE - Le savant belge An­
dré Vésale vient de publier un ou­
vrage qui déjà crée un scandale 
énorme. Dans le De corporis hu­
mani fabrica qui sort des presses 
de Bâle en Suisse, Vésale fait l'étude 
du corps humain à partir d'expérien­
ces, plus exactement de dissections 
faites directement sur des cadavreS 
humains! 

Void la collefflon d'instruments dont se sert 
And,, v,sale pour ses MC!nces de dissection. 
Le ropprochement avec un ,to1 de boucher 
fft vraim•t trop facile à foire ..• 

AMBROISE PARÉ 

Le jeune médecin de vingt-neuf 
ans (il est né à Bruxelles en 1514) 
est professeur à la Faculté de Mé• 
decine de l'Université de Padoue de­
puis 1540. 

Il défend avec acharnement, dit­
on, son droit à disséquer des cada• 
vres d'hommes pour mieux enseigner 
l'anatomie à ses étudiants. Ses ad­
versaires scandalisés combattent vio­
lemment cette attitude. On juge que 
le travail de Vésale est une profa­
nation sacrilège du corps humain. 
Certains vont même jusqu'à chucho­
ter que certaines séances de dissec­
tion se sont faites sur des cadavres 
qui n'en étaient pas epcore. On parle 
de coeurs qui palpitaient au moment 
de la dissection. Rumeurs? Réalité? 
Qui le dira? 

Pour être honnête, il convient de 
rappeler que Léonard de Vinci, Je 
plus grand génie du XVe siècle peut­
être, a pratiqué la dissection. Il ob­
tint même la permission du Pape 
Jules II pour mener ses études sur 
les cadavres d'hommes. 

Cependant là où Vinci travaillait 
solitaire, de façon à mieux connaître 
la musculature humaine et à perfec­
tionner son art, Vésale, lui, travaille 
en public et fouille le cadavre pour 
montrer à ses étudiants comment 
l'homme est bâti. Où tout cela nous 
mènera-t-il? 

Tout ce que l'on sait, c'est que 
la renommée de Vésale comme mé­
decin s'étend à ce point que !'Em­
pereur Charles Quint parle de faire 
de lui son chirurgien. 

le chirurgien 
prépare un 

révolutionnaire, 
ouvrage 

(PARIS) - Le jeune médecin de l'ar­
mée d'Ital:e, Ambroise Paré, préparerait 
actuellement un savant traité sur les soins 
à donner aux blessures. Paré, à peine âgé 
de vingt-cinq ans a déjà fait beaucoup 
de bruit. Laval où il est né en 1518, Pa­
ris où il a étudié, sont fières de leur fils, 
mais craignent certaines de ses attitudes 
intellectuelles. 

On sait qu'Ambroise Paré s'oppose ou­
vertement à plusieurs théories de Galien, 
le grand médecin grec de Ile siècle avant 
Jésus-Christ, que tous les docteurs en mé­
decine considèrent comme leur seul maître. 

Cette opposition lui attire la colère d'ad­
versaires lenaces et haut placés qui sou­
tiennent que sortir des sentiers tracés par 
Galien est un outrage à la Science. 

Ambroise Paré affirme de son côté que 
la médecine ne doit pas se pratiquer à 
partir de la simple étude des anciens. Il 
faut. selon lui, la mettre à l'école de l'ex­
périence. Ses succès dans le traitement des 
blesEés de guerre plaident en sa faveur. 
Plusieurs voient déjà en lui le chef d'une 
révolution qui pourrait réorienter totale• 
ment l'étude et la pratique de la médecine. 

CARDAN RÉVÉLERA• T • IL 

LE SECRET DE TARTAGLIA ? 
Les ma1h,motiques donnent lieu actuelle­

ment à une recherche qui nous plonge en 
pleine aventure policière. On soit qu'en 
1535, Nicolas Tartaglia alors agé de 35 
ons épota les plu1 gronds mothématiciens 
en trouvant en moin1 de deux heures la 
solution oux trente problèmes pos,s por 
Antoine fiori. 

Celui--ci, qui t11nait d• son moitre Ferro, 
mort en 1 ~26, lo m,thode pour r,soudr• 
c.,taines ,quotians du troisième degr, ovait, 
devant notaire, offert une somme d'orgent 
èi qui trouverait l• plus de solutions èi ses 
problèmes. Les concurrents ovaient trenle 
jours pour chercher les solutions. 

L'exploit de Tartoglio qui, répétons-le, 
résolut tous les problèmes en deux heures, 
,tonno les math,moticiens. Il devenait évi­
dent qu'il avait découvert la règle 9,nérole 
pour la solution des équolions de 3è de­
gr,. 

Cette découverte s'"lale, Tortoglio refuM 
obstinément de la foire connaitre. Il a ce­
pendant mis quelqu'un dans le secret. Il 
s'ogit de Jérame Cardon. Aventurier, ma­
thématicien et profeueur, Cardan trovoille 
depuis plusieurs années à un ouvrage qui 
doit s'intituler ARS MAGNA DE REBUS Al­
GEBRIS {le grond ort de l0al9èbre). 

Cordon a jur, sur les Soints livres, d .. 
vant Tartaglia, qu'il ne liv,.rait jamais le 

secret. Certains de ses amis prétendent ce­
pendant que le bouillant itolien cherche avi­
dement le moyen d',chapper à son serment 
et qu'il brûle de fftiblier le secret de Tor­
laglia. 

Nous ne pouvons souhaiter qu'un homme 
se porjure, mois nous esp,rons que, pour 
l'avancement de lo science, Torgolia et 
Cardan H d,cident à r,véler au monde 
comment on peut résoudre les équotions de 
3è degr, du genre : 

x3 + Px2 + Qx + R = O 

UNE NOUVELLE ARME , 

Les gaz 
Paris. - (DNC) Il paraît que les 

habitants de la Neuve-France possè­
dent un moyen de défense des plus 
originaux. C'est du moins ce que 
nous affirme André Thévet se ba­
sant sur les dires du chef Donna­
conna, décédé à Paris, il y a quel­
ques temps. 

On jette sur un feu des branches 
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Les débuts de 
L'IMPRIMERIE 

au Nouveau - Monde 
MEXICO - Une première preue à imprf. 

mer o 6té in1tallée à Mexico dè1 1535 grâce 
au :tèle du Vic..-oi, Antonio de Mendoia, et 
de l'archevique, Zumorraga. Il fallut cepena 

t~~!o:;:t~=~~e trois ans, pour .,. complétw 

Un de nos informateurs mexicains nous 
affirme qu'un premier livre fut imprimé sur 
cette presse en 1539. Il s'agirait d'un coi.­
chisme rédie' en costillan et en nouatl, 
ayant pour titre "BREVE Y MAS COMPEN. 
DIOSA DOCTRINA CHRISTIANA EN LENGUA 
MEXICANA Y CASTELLANA". 

Mexico qui possède déjà d'excellentes ins. 
titutions d'enseignement, dont le Collège de 
Santiago, est en voie de devenir une copi­
tole de la culture. Les lettres et les sciences 
sont d'oilleurs très riches et très ovanc,es 
en Nouvelle-Espagne. 

LETTRE A LA RÉDACTION 

LE 
COMMUNISME INCA 

AVAIT PRÉPARÉ 
SA RUINE 

Monsieur le rédacteur, 
Depuis quelques temps des bruits cir­

culent accusan.l François Pizarre, le con­
quérant de l'empire inca, de monstruosités 
~e toute~ sortes dans sa conquête du Pérou, 
ü_ 1 a dtx ans. Bien que je trouve un peu 
Lache de constater qu'on attaque ainsi un 
homme qui ne peut plus se défendre puis. 
qu'il est mort en 1541, 1mm intention n'est 
pas d'en Jaire ici le panégyrique. 

l'aimerais cependant répondre à certai,. 
nes affirmations concernant les lnca.s et sur 
le.~quelles on se base pour porter atteinte 
à Pizarre. Selon les rumeurs qui circulent, 
I'lnca Atahualpa et tous les siens seraient 
aulant de martyrs sacrifiés à la cupidité 
des Espagnols. Je ne nie pas que Pizo.rre 
ait été d'une cruauté peu admissible en-­
ve~s. Atahualpa, mais affirmer que Nnca 
merite toute notre sympathie est une autre 
histoire. L'empire inca était assis sur une 
politique impérialiste qui ne le cédait en 
rien à la politique de Pizarre. Et si cet 
emp_ire s'e~t écroulé, c'est qu'ü avait pré• 
pare sa rume. 

pepuis l'époque où Manco-Capac de la 
trtb~ des Incas prenait le pouvoir à Cuzco, 
capitale de fempire Kitchua, fimpérialis­
me le plus inhumain a constamment régné 
sur les peuples des Andes. C'est vers fan 
mille que Manco-Capac commence à'éta• 
bli_r son règne. Depuis ce temps, le pou­
votr de flnca n'a cessé de s'étendre jusqu'à 
ce qu'ü s'écroule sous les coups de Pizarre 
il y a dix ans. 

Maître ab~olu d'un empire qui couvrai,t 
fOuest de f Amérique du sud sur 1500 
milles du nord jusqu'à la pointe sud fln­
ca commandait en despote à tous le; peu­
ples andins. Le pou~,oir total, religieux et 
civil, appartenait à rtnca. Celui-ci rexer­
çait par (intermédiaire de fonctionnaires 
fortement hiérarchisés qui ne laissaient au• 
cune liberté aux individus. 

asphyxiants 
d'un certain arbre. Une âcre fumée 
se dégage qui rend inoffensif ceux 
qui la respirent. Imaginez quelle ar­
me splendide entre les mains de nos 
généraux ! 1l a de quoi révolution• 
ner l'art de la guerre. Nous croyons 
que le pays qui se servirait des gaz 
asphyxiants comme armes offensives 
deviendrait un des plus puissants. 

R«ueil de Cban11 Ro1.u•. 
Biblio1hèquen1lionale,Par;.. 

Voici le dernier cri en fait d'imprimerie. 
Cette toute nouvelle presse a fait rikem­
ment son apporition dons les ateliers les 
plus modernes de Fronce. le Boréal Expreu, 
soucieux de toujours offrir à se1 lecteurs te 
qu'il Y a de mieux, a déjà commencé dei 
démorches pour s'en procurer une d'ici peu. 

Les souverneurs de pays, les gouverneur.s 
de provinces, les fonctionnaires subalter• 
nes qui commandaient à des groupes de 

!~~~la:C:• �s�~�t�e�~�~�~� ~o:!. Pa ~t:~:;: 
parterl4it à flnca, les deux-tiers des ré• 
coites lui revenaient, le travail était ot• 
sanisé, les loisirs étaient organisés et obfi. 
gatoires. Le mariase lui-même était décidé 
par les fonctionnaires à un âge décidé 
d'avance par l'inca. 

Aucun impériafüme dans (histoire n'e.st 
allé aussi loin que celui-ci dan,s la néga• 
tion des libertés humaines. Dan,s r empire 
inca, rien, pa.s même la plus infime ini­
tiative, n'était laissé au choix de chacun. 
Seul flnca pensait, décidait, agissait. Cet­
te immense négation. de la liberté et de 
la propriété privée qu'on pourrait appeler 
communisme puisqu'elle ramène tout à la 
communauté incarnée dan.s f/nca, avait de 
fait réduit tous les peuples des Andes à 
fesclavage le plus abject pendant cinq 
siècles. 

Si r empire inca est parvenu à certaines 
réalisatWns techniques et artistiques -
nous pen.~ons ici à ces routes pavées qui 
couvrai.en_t tout f empire, à son architectu• 
re audaczeuse. à ses poteries, à son travail 
du jade - Ü ne faut pas oublier que cela 
est dû. au mépris qu'on r pratiquait des 
libertés humaines les plU$ fondamentales. 

Si François Pizarre réussit à conquérir 
cet empire de 12 mi,llions tr Mbitants avec 

~•:t a::r~!u~e p~~e ~"J:::U:/ Jls c~::;î:; 
esclaves de rlnca n'était intéressé à dé­
fendre la prison où ils vivaient. 

Pizarre, si brutal qu'il fût, représentait 
la liberté face à fimpérialisme. Le com­~':~,n.e Inca a lui-même préparé sa 

Un soldat de farmêe de Pizarre. 

• TRAITEMENT 
POUR LE 

MAL DE MER 
Les voyageurs savent que le mal 

de mer est une rançon qu'il faut 
souvent payer à l'océan. Un jésuite 
qui souffrait affreusement raconte 
commenl le chirurgien du bord, un 
luthérien allemand, le soulagea par 
un .. procêdé, pour le _moins original: 

... m ayarn m1.5 dans une ca• 
bane qui était tout à fait sembla• 
hie à un coffre où un seul homme 
pouvait à grand peine se coucher 
il me mil sur la téte son grand 
bonnet de nuit et la moitié d'une 
noix de mu.~cade dans la bouche 
en me disant avec son baragouin 
r1ue cela ,n.e tiendrait cMud. Je 
':J/::01~~.'[lis là-dessus jusqu'au Len-
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LES TOURNOIS 

Un carnage inutile ! 
Il e1t rare qu'un chroniqueur 1portif réclame lo suppression d'un sport. Mois 

quand le sport devient une tuerie officielle, quand il est un meurtre pur et simple, 
accompli en public, il doit être condomné, mime s'il est iilégont, raffiné, et protiq!Je 
par les plus grandi seigneurs. 

blessés, souvent infirmes 
pour la vie. 

lier. Nous croyons qu'il 
existe d'autres moyens de 
gagner l'admiration de ces 
dames que l'assassinat 
auquel on se livre dans 
les tournois . 

~7~-~..z>·~·- ~.-· - ~- ! ~ __ --.:;_-

Les tournois durent de­
puis le onzième siècle. 
Tous les grands de ce 
monde y participent. Les 
règles qui président à cha­
que joute, à chaque com­
bat, sont nombreuses et 
précises. Le public qui 
prend place dans les tri­
bunes de la lice est du 
plus haut rang. Il faut 
néammoins faire cesser 
les tournois parce q u e 
ceux-ci ne se terminent 
jamais sans que plusieurs 
participants n'y laissent 
leur vie tandis que d'au­
tres en sortent gravement 

Et quand nous parlons 
de tournois, nous ne faj. 
sons aucune exception. 
Nous condamnons aussi 
bien les grands tournois 
organisés par les princes 
que les petits tournois mis 
en scène par les sei­
gneurs. Nous demandons 
la suppression des com­
bats de groupe: la castil­
le, le combat à la barriè­
re, le pas d'armes comn;le 
la suppression des com­
bats singuliers, de la jou­
te des dames en particu-

L'Eglise s'est déjà pro­
noncée sur ce sujet. Plu­
sieurs Papes ont condam­
né les tournois et menacé 
d'excommunication ceux 
qui y participent. Mais 
rien n'y fait. Les combats 
à outrance, où l'on utilise 
des armes affilées sont 
aussi fréquents que les 
joutes à armes courtoises. 
Et les morts ne se comp­
tent plus. 

ON 
SONNE 
LE 
GLAS 
DE 
L'HEURE 
DES 
QUILLES 

0 

Les Français et les Anglais 
jouent aux boules. les Allemands 
et les Hollandais jouent surtout 
aux quilles. Question de goût ou 
de tempérament ? Peu importe. 
Mais il semble que les joueurs 
de quilles aient plus de latitude 
pour pratiquer leur sport favori. 

Depuis deux ans, en Angleterre, 
le jeu de boules est presque de­
venu illégal. Il est vrai que les 
gageures devenaient de plus en 
plus fortes, mais était-ce là une 
raison suffisante pour que Henri 
VIII interdise ce jeu à toute une 
catégorie de citoyens ? Le Boréal 
Express proteste vertement con­
tre l'acte de 1541. A quoi voulez­
vous que les ouvriers, les servi­
teurs, les laboureurs, les appren• 
lis s'amusent s'ils ne peuvent plus 
jouer aux boules sous peine d'a­
mende? Il ne leur reste plus 
qu'un jour au cours de l'année 
où ils pourTont pratiquer ce sport. 
Et l'on a choisi te jour de Noël. 
Bien plus, ils devront le faire en 
la seule présence de leur maître. 
Nous croyons que cette mesure 
est exagérée. 

Oeuin de Van o~rade (Mu,ée du Louvrd 

Le roi d'Angleterre a défendu, 
sauf aux grands propriétaires ter­
riens, la construction des allées 
de quilles. Mais n'en possède-t-il 
pas quelques unes à son palais 
de Whitehall? 

Jouer aux quilles, mais on peut 
le faire sans nécessairement ga­
ger de fortes sommes ! Nous ne 
voyons pas quel mal il peut y 
avoir à lancer une boule pour 
abattre ce neuf quilles de bois 
disposées en carré. Que l'on fas­
se un rabat ou une venue, ça 
rend le ct1eur joyeux et pas plus. 

On accuse les joueurs de boire 
un peu trop. Pour remédier à 
cela, il aurait tout simplement 
fallu interdire la construction 
d'allées trop près des tavernes, 
comme cela se faisait jusqu'à la 
décision royale. Voilà qui aurait 
réglé la question. Il faut habi­
tuer nos gens à jouer, mais à 

~~ueboi;~s"e ef aî:'1 ;:inde Lq~i11~~ 
sont certes parmi les plus inté­
ressants. 

CONVOCATION 
Na pas oublier: le 2 moi prochain, tous les basochiens 
de Paris sont conviés èa la procession générale annuelle 
sous la présidence du roi de lo Basoche. Il Y aura des 
riras, des chants, des danses. 

La ..J'louvef/., - 7,-ance, 

futur paradis des patineurs 
Comme nous povvons le voi r sur la photo cl-contre, on s'ado~ne il 

coeur joie au patinage il Anvers. Malheureusement, le temps ou les 
rivières condescendent Il recevoir sur leur dos glacé les joyeux ita· 
tlneurs est relativement court. 

Mais Il existe un pays où les hivers durent six mols. Nous vou· 
Ions parler de la Nouvelle•France. Il est racile de prévoir que, )e 
lour où l'on se décidera à demeurer en permanence a cet endroit, 
un des sports les plus a la vogue, au cours des longs mols d'hiv.er, 
sera certes le patinage. De nos jours, la Hollande a la réputat1o_n 
de posséder les meilleurs patineurs. Que de progrès avons·nous fait 
depuis les antiques patins sculptés a même les os d'un quelconque 
dllimdl. 

AVEZ-VOUS DES SOUCIS D'ARGENT? 
REVEZ-VOUS D'UNE EXP~DITION 
VERS lES TERRES LOINTAINES? 

Dons ce cos, venet. rencontrer 

les respontc,blu de 

Confiez votre orgent 
è, lo Bonque de Lyon. 

Un intêrët de 8% 
est poyé oux prêteur,. 

!'-tra,tano. Fnoo.qo~ <111 Palau" Vec~hio • >1orencc (Alinori. Gira11donl 

PETITES ANNONCES 
e Jeune français, 22 am;, disciple de Calvin, 

réfugié à Genève, cherche gentille corres­
pondante française, même âge et même goût. 
Envoyer missive par prédicateur itinérant. 

• Cherchons ménage et logis. Père, mère et 
quulre enfants; rerenons de la Nouvelle­
France avec le sieur Cartier. Marc Jalobert, 
Saint-Malo. 

e Cuisinier florentin, spé('ialiste dans la fa. 
brication de monumcnls en sucre, rherche 
bonne position cht'"i; famille noble. Référen­
<:e : ant:ien cubinier.décorateur aux cuisines 
du Louvre, i-,our le 1·ornpte de Catherine 
de l\léde/"is. S'adresH·r au Boréal Express. 

• Cherchez-vous un artisan ,,n n'importe quel 
métier? RendPz•vous Place de Grève à Pa• 
ris. Nombreux sont ceux qu-i se sont mis 
e,i Crèv<' et qui, t'n ronséqaence, ont leurs 
service.1 it lo11er. 

• Jacques Noirefontaine. Paris, collectionneur 
ile pièn•s de monnaie, peut disposer de quel­
ques pièec~ llu'il po~~dc f'n double : Bau­
dequin (Xlllè s.) frane à ('heval (première 
~éric, anné1• 1360). Aus~i 11udques Moutons 
t'l lroi.., Patards. 

• l'our r;o.• banquets, recourez: toujours mu 
~efl'ire ffun nwitre•suucier, mtmbre du corps 
de., mêtiers dl's ~uuciPrs (Corporaûon. légale 
exi.1tr111t depllis J.S/4). 


